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Ali, gendre et cousin du prophète Muhammad, est au centre de trois événements historiques majeurs indissociables des débuts de l’islam : le problème de la succession de Muhammad, les conflits et guerres civiles entre Musulmans, et enfin l’élaboration du Coran et du Hadith. C’est à lui que Mohammad Ali Amir-Moezzi consacre une étude, au fait des recherches les plus récentes, et ouverte à ses multiples aspects mystiques. 

À partir d’une analyse historique et philologique des sources anciennes ou récentes, cet ouvrage montre que le shi’isme est la religion du Maître comme le christianisme est celle du Christ, et Ali le premier Maître ainsi que l’Imam par excellence des Shi’ites. Le shi’isme peut donc être défini, dans ses aspects religieux les plus spécifiques, comme la foi absolue en Ali. Homme divin, lieu de la manifestation la plus parfaite des attributs de Dieu, en même temps refuge, modèle et horizon spirituels.

Par-delà les prises de position et les polémiques séculaires, Mohammad Ali Amir-Moezzi nous restitue les multiples facettes de ce personnage de l’islam des origines, le seul des Compagnons du Prophète demeuré jusqu’à nos jours l’objet d’une fervente dévotion pour des centaines de millions de fidèles en terre d’islam, notamment en Orient.
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Avis au lecteur

Les doubles dates indiquent d’abord la date hégirienne de l’islam (h. = hégire lunaire; h.s. = hégire solaire) puis celle de l’ère chrétienne commune. Lorsqu’elles viennent entre parenthèses après le nom d’un individu, il s’agit, sauf indication différente, de sa date de décès; exemple: al-Ḥibarī (286/899) ou (m.[i.e. mort en] 286/899). Lorsque le mois n’est pas connu, les deux années de l’ère commune sur lesquelles chevauche l’année hégirienne sont indiquées; exemple: 329/940-41.

Les traductions coraniques sont nôtres (nous restons cependant souvent proche de celles de Denise Masson, Paris, Gallimard, «Folio», 2 vols., 1967). Dans les références coraniques le premier chiffre indique la sourate et le second le verset, selon le découpage le plus usuel; exemple: 2: 43 = le Coran, sourate 2, verset 43.

Le terme ḥadith désigne la seconde source scripturaire de l’islam, après le Coran. Il désigne ce qu’on appelle la Tradition islamique, à savoir les enseignements attribués au prophète Muḥammad et à quelques-uns de ses Compagnons pour les Sunnites et ceux du Prophète, de sa fille Fāṭima, de ʽAlī et des imams de la descendance de ces derniers pour les Shi’ites. Francisé, on l’écrit ici avec un h majuscule (Hadith) lorsqu’il s’agit du domaine de la Tradition islamique ou les disciplines qui s’y rapportent; avec un h minuscule (hadith) lorsqu’on parle d’une tradition, d’un enseignement, d’un propos particulier.

Dans l’onomastique arabe, le nom d’un individu est presque toujours suivi de celui de son père. Cette filiation est ici marquée par la lettre «b.», abréviation de «ibn» c’est-à-dire «fils de»; exemple: Muḥammad b. ʽAbdallāh = Muḥammad ibn (i.e. «fils de») ʽAbdallāh.


Système de transcription dansl’ordredel’alphabet arabe

Consonnes: ’ (indique la hamza, rendant la fricative laryngale douce), b, t, th (comme le «th» anglais de think), j (lire «dj»), ḥ («h» aspiré laryngal), kh (comme la «jota» espagnol ou le «ch» allemand de Buch), d, dh (comme dans le that anglais), r (toujours fortement roulé), z, s, sh (comme le «ch» français), ṣ («s» emphatique), ḍ («d» emphatique), ṭ («t» emphatique), ẓ («z» emphatique), ʽ (indique le ‘ayn, fricative laryngale dure), gh (lire comme un «r» grassayé), f, q (occlusive glottale, comme un «k» glottal), k, l, m, n, w, h (toujours aspiré mais non laryngal), y (comme dans «yack»).

Voyelles brèves: a, i, u; voyelles longues: ā, ū, ī.

Les quatre lettres supplémentaires du persan: p, č (lire «tch»), ž(le j français), g (comme dans «gardien»).
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Introduction

‘Alī fils d’Abī Ṭālib est sans aucun doute un des personnages les plus importants de l’islam naissant. Cousin germain et gendre de Muḥammad, le père de la seule descendance masculine de celui-ci, quatrième calife, il est un des Compagnons les plus respectés du Prophète aux yeux de tous les Musulmans. Cependant c’est dans l’islam shi’ite, religion du culte mystique de la figure du Guide (imām), où ‘Alī est justement premier imam, père de tous les autres et homme divin par excellence, qu’il acquiert une importance considérable, au point que, pour beaucoup, le shi’isme est la religion de la dévotion à l’égard de ‘Alī et les autres imams de sa descendance. Comme je l’ai déjà écrit, le shi’isme est la religion de l’imam comme le christianisme est celle du Christ, et ‘Alī est l’imam par excellence.

Sur ‘Alī, il existe des milliers de livres et même des encyclopédies entières, publiées ces dernières années, écrits par des Musulmans et surtout des Shi’ites évidemment. Cependant, à côté de ces livres, certes fort utiles mais écrits d’un point de vue confessionnel, il n’y a aucune étude d’ensemble selon les méthodes critiques historique et philologique. Seules existent quelques études de cas consacrées à tel ou tel aspect de ce personnage majeur de l’histoire de l’islam. Le présent ouvrage cherche modestement à combler en partie cette lacune et servir d’introduction à une étude plus vaste, peut-être collective, sur le personnage.

Différentes singularités caractérisent la figure de ‘Alī sur lesquelles nous reviendrons au cours du livre mais l’une d’entre elles est à la base de l’observation qui déclencha la décision du signataire de ces lignes à préparer le présent ouvrage: ‘Alī est le seul parmi les Compagnons de Muḥammad qui est resté jusqu’à nos jours l’objet d’un véritable culte et ce de la part de plusieurs centaines de millions de fidèles. À part plus de 200 millions de Shi’ites duodécimains, ismaéliens ou zaydites pour qui ‘Alī est le symbole suprême de la plus haute sainteté, on peut mentionner des millions de Bektashis et d’Alévis turcs (ce dernier mot signifie justement «fidèle de ‘Alī), d’Alaouites syriens (terme avec la même signification), des Ahl-ḥaqq/Yāresān kurdes ainsi que des millions de soufis sunnites, notamment dans l’Orient musulman, pour lesquels notre personnage représente, entre autres, l’origine de leurs chaînes de transmission mystique et initiatique ainsi que la figure du sage divin parfait. Pour un nombre considérable parmi ces Musulmans, explicitement ou secrètement, ‘Alī est même supérieur à Muḥammad. Pourquoi? D’où vient cette véritable dévotion à l’égard de ce personnage qui, de ce fait, constitue un cas unique dans son genre. Beaucoup d’autres Compagnons de Muḥammad occupent une place centrale dans l’histoire ou la spiritualité musulmanes et pourtant aucun d’entre eux n’est devenu, comme ‘Alī, l’objet d’une si longue, si ample et si fervente dévotion. Même un personnage particulièrement important comme ‘Umar b. al-Khaṭṭāb, un des beaux-pères de Muḥammad, deuxième calife après lui et surtout connu pour avoir été l’artisan des premières conquêtes arabes et des fondements de l’empire musulman, n’a jamais joui d’une telle popularité{1}. Et pourquoi précisément ‘Alī? Les différents chapitres de ce livre tentent d’apporter des éléments de réponses à cette question.

Au-delà des prises de position et des polémiques séculaires, en particulier entre Sunnites et Shi’ites, la figure de ‘Alī b. Abī Ṭālib présente donc une importance particulière dans la spiritualité musulmane. Je dis bien «figure» de ‘Alī et non son personnage historique sur lequel presque rien de certain n’est connu, si ce n’est quelques événements majeurs dans leurs grands contours sur lesquels je reviendrai un peu plus loin. Dans un article, paru il y a plus d’une vingtaine d’années, Jacqueline Chabbi avait souligné l’impossibilité d’établir une biographie historique de Muḥammad tant les sources sur lui sont tardives, contradictoires, pleines d’approximations et d’erreurs, théologiquement et politiquement orientées, car appartenant à des temps qui n’ont rien à voir avec l’époque du Prophète et à des mouvements religieux divergents{2}. De son côté, Harald Motzki, savant pourtant moins sceptique à l’égard des sources islamiques, souligne le dilemme des historiens qui veulent écrire sur la vie de Muḥammad: «D’un côté, il n’est pas possible d’écrire une biographie historique du Prophète sans être accusé d’exploiter les sources de manière non critique; et d’un autre côté, si on utilise les sources de manière critique, ce n’est tout simplement pas possible d’écrire une telle biographie{3}.»

Le personnage de ‘Alī est sans doute aussi problématique, voire davantage, que celui de Muḥammad. Il constitue en effet le centre de gravité de trois événements historiques indissociables, dans leur genèse comme dans leurs développements ultérieurs, événements majeurs qui ont façonné les débuts de l’islam et conditionné son destin jusqu’à nos jours: le problème de la succession de Muḥammad, les conflits et guerres civiles entre les Musulmans qui ont duré plusieurs siècles et enfin l’élaboration des sources scripturaires de l’islam à savoir le Coran et le Hadith{4}. Les qualificatifs évoqués plus haut pour les sources sur Muḥammad peuvent s’appliquer mutatis mutandis à celles consacrées à ‘Alī, à cette différence près que, autourde celui-ci et son entourage (par exemple son épouse Fāṭima ou son fils al-Ḥusayn), les clivages paraissent avoir été encore plus violents{5}. Ainsi, la vie du ‘Alī historique semble perdue dans le tourbillon des conflits qui secouèrent les premiers temps et marqué profondément les premiers écrits de l’islam{6}. En revanche, faire une histoire des diverses représentations de ‘Alī dans les différents milieux musulmans est envisageable. Le livre que vous avez entre les mains expose quelques aspects de la figure de ‘Alī en spiritualité shi’ite notamment duodécimaine.

Commençons tout de même par quelques données «biographiques» sur lesquelles les sources sont plus ou moins d’accord entre elles (mais ce fait ne signifie pas qu’elles relatent la réalité historique), en nous fondant notamment sur les éclairantes synthèses qui viennent d’être mentionnées (note 6).

Apparemment très jeune à l’avènement de la carrière prophétique de Muḥammad (mais la chronologie présentée dans les sources n’est absolument pas fiable), ‘Alī aurait grandi dans la maison de ce dernier, son cousin germain, à cause de la faillite et la misère de son propre père. Un des tout premiers fidèles de Muḥammad, il l’aurait rejoint très vite à Médine après l’hégire et épousa sa fille Fāṭima. Celle-ci eut deux fils avec ‘Alī, al-Ḥasan et al-Ḥusayn, seuls descendants mâles du Prophète et les deux imams succédant à ‘Alī selon la grande majorité des partisans de ce dernier. Fait suffisamment rare pour être souligné: du vivant de Fāṭima, ‘Alī ne prit pas d’autre épouse.

Aux côtés de Muḥammad, ‘Alī aurait pris part à toutes les batailles de ce dernier, souvent comme porte-drapeau ou comme commandant en chef. La bravoure, les faits d’arme et les qualités guerrières et chevaleresques dont il aurait fait preuve devinrent légendaires. Et pourtant après la mort de Muḥammad, il n’a pris part, semble-t-il, à aucune guerre de conquête. Il serait ainsi le seul parmi les grands Compagnons d’être resté complètement à l’écart de ces évènements majeurs qui marquèrent un tournant dans l’histoire mondiale, à savoir les conquêtes arabes et les premières gestations de l’empire. C’est une des singularités de ‘Alī dont les historiens ignorent les raisons. Certains éléments étudiés plus loin y apporteront peut-être des pistes de réponse.

À la mort de Muḥammad en l’an 11/632 (selon la tradition la plus largement retenue), les violences civiles éclatent autour de la question de sa succession. ‘Alī, son épouse Fāṭima et leurs deux fils sont au centre des conflits{7}. Voyons les choses d’un peu plus près. La violence fratricide entre les fidèles de Muḥammad semblait prévisible tant l’équilibre précaire soutenant l’assemblage hétéroclite de groupes et d’intérêts que formaient les nouveaux convertis reposait, semble-t-il, sur la personne de Muḥammad. Celui-ci disparu, les Émigrés mecquois qui l’avaient accompagné lors de son hégire s’opposèrent aux Auxiliaires médinois qui l’avaient accueilli. Ses anciens ennemis Qurayshites très fraîchement et opportunément convertis, et parmi ceux-ci l’influente famille des Omeyyades, ainsi que ses Compagnons Abū Bakr et ʽUmar, visaient à s’imposer en neutralisant par tous les moyens l’ardeur des autres concurrents, notamment les partisans de ʽAlī. Après une réunion tendue chez le clan des Banū Sāʽida des Auxiliaires, les conflits se seraient limités à une opposition entre Abū Bakr et ʽAlī où le premier eut rapidement le dessus et devint le premier calife. Les confrontations, limitées dans le temps et dans l’espace tout au moins provisoirement, auraient été d’une grande violence. Fāṭima, fille de Muḥammad et épouse de ‘Alī, y serait morte à la suite de ses blessures causées par une attaque menée contre sa maison par les hommes de main de ‘Umar.

De cet épisode, la tradition textuelle islamique a gardé en gros deux représentations radicalement différentes. La grande majorité des sources religieuses issues de ce qu’on appellera progressivement le sunnisme, courant majoritaire de l’islam, soutenant la légitimité d’Abū Bakr, paraît avoir cherché à atténuer, voire à occulter, la violence des affrontements et à faire de ce dernier une figure quasi consensuelle en essayant de limiter la portée des conflits. Pourtant les sources de type historique et historiographique, même sunnites{8}, contiennent suffisamment d’éléments étayant le contraire pour avoir permis à la majorité des chercheurs modernes de mettre sérieusement en doute le prétendu consensus des fidèles concernant l’élection d’Abū Bakr et l’unité présumée des Compagnons du Prophète{9}. Selon la plupart des ouvrages doctrinaux sunnites, le Prophète n’avait désigné explicitement personne pour sa succession, ni dans ses propres déclarations ni à travers les révélations coraniques (effectivement le Coran «officiel» que nous connaissons ne contient aucune mention dans ce sens). Sa communauté aurait eu par conséquent recours à des pratiques ancestrales tribales qui avaient depuis toujours marqué la succession d’un chef charismatique parmi les Arabes: la désignation, par un conseil de notables influents, d’un des plus proches compagnons de ce chef, doté d’un âge respectable, signe de sagesse, et appartenant à la même tribu que lui ou à une tribu alliée. Abū Bakr remplissait toutes ces conditions et a ainsi été élu après la réunion chez les Auxiliaires, soutenu par une approbation presque unanime à l’exception notable de ʽAlī qui, finalement, se laissera convaincre, lui aussi, par la sagesse de ce choix et par souci de sauvegarder l’unité et la paix de la communauté.

Les partisans de ʽAlī, apparemment très jeune à l’époque (ce qui constituait un handicap pour lui selon certains), appelés les Alides ou les proto-Shi’ites, donnent une toute autre version des événements. D’après les sources shi’ites, Muḥammad avait désigné explicitement ʽAlī comme son seul successeur légitime, et ce à plusieurs reprises. Encore plus décisif, Dieu lui-même, à travers ses révélations, avait annoncé cette succession. Selon eux, il ne pouvait en être autrement: comment Dieu et son Envoyé auraient-ils pu laisser la cruciale question de la succession de ce dernier en suspens? Est-il pensable qu’ils aient été indifférents à la direction de la communauté des fidèles au point de la laisser dans le flou et la confusion? Ce serait contraire même à l’esprit du Coran selon lequel les grands prophètes du passé ont leurs successeurs élus parmi les membres les plus proches de leur famille, privilégiés par les liens du sang, initiés aux secrets de leur religion. Il est vrai que le Coran conseille la consultation dans certains cas, mais jamais pour ce qui touche à la succession des prophètes qui, elle, reste une élection divine. Les sources alides-shi’ites, notamment pendant les premiers siècles de l’hégire, soutiennent que le Coran originel intégral, contenant de nombreuses mentions explicites et des allusions claires aux membres de la famille de Muḥammad et présentant notamment ʽAlī comme le successeur de celui-ci, a été falsifié, lourdement censuré et profondément altéré par les adversaires de ʽAlī qui usurpèrent le pouvoir à la mort du Prophète. De même, ce Coran intégral, beaucoup plus volumineux que le Coran connu de tous, contenait explicitement les noms des adversaires de Muḥammad et de ʽAlī, tardivement et opportunément passés à l’islam. Pour écarter ce dernier de la succession du Prophète, ces ennemis, ceux qui ont finalement pris le pouvoir, ont été contraints de censurer tous ces passages et de nier en même temps l’authenticité des propos prophétiques concernant l’élection de son gendre{10}.

‘Alī serait donc resté à l’écart du pouvoir pendant les règnes des trois premiers califes, Abū Bakr, ‘Umar et ‘Uthmān. Ce dernier fut assassiné par d’autres fidèles (comme de nombreux personnages des débuts de l’islam), après un règne assez chaotique et dans ce que les sources appellent la première guerre civile entre Musulmans. Certains partisans de ‘Alī y furent apparemment mêlés. ‘Alī, quatrième calife, arrive donc au pouvoir dans une terrible ambiance d’extrêmes violences fratricides. Son court règne de cinq ans (de 35/656 à 40/661) fut une suite de grandes guerres civiles: la bataille du Chameau contre une coalition menée par ‘Ā’isha (veuve de Muḥammad et fille d’Abū Bakr) et d’autres Compagnons, la bataille de Ṣiffīn contre les Omeyyades dirigés par Mu‘āwiya, guerre qui s’est terminée par un arbitrage, et la bataille de Nahrawān, contre les Khārijites, anciens partisans de ‘Alī devenus ses pires ennemis à cause de l’arbitrage de Ṣiffīn qu’ils n’acceptèrent jamais. ‘Alī sera finalement assassiné en 40/661 par l’un d’entre eux{11}.

Il est très difficile d’avoir une idée claire de la personnalité du ‘Alī historique tant les sources sur lui sont orientées et contradictoires, et pour cause; comme l’écrit Laura Veccia Vaglieri (ci-dessus note6): «’Alī fut au centre des luttes qui se perpétuèrent pendant des siècles». Nous avons d’une part les écrits shi’ites, hagiographiques et apologétiques, qui, dès une époque ancienne, font de lui un personnage de légende et un être d’exception aux qualités surhumaines. D’autre part, après la période omeyyade dont les rares vestiges textuels survécus donnent de ‘Alī, leur ennemi héréditaire, une image particulièrement négative, les sources abbassides, afin de neutraliser l’image shi’ite de ‘Alī, tentent de le récupérer et en faire un Compagnon particulièrement respectable du Prophète mais semblables à d’autres, c’est-à-dire ne présentant rien de singulièrement supérieur{12}.

Cependant, toutes sortes de sources semblent unanimes sur quelques qualités de notre personnage: sa bravoure (comme on l’a vu), son éloquence aussi bien en prose qu’en poésie (un recueil de poèmes d’authenticité très incertaine lui est attribué), son excellente connaissance du Coran et de la sunna prophétique ainsi que sa perpétuelle insistance sur le devoir de les appliquer, enfin son esprit ascétique et chevaleresque. Ces qualités se rencontrent en partie dans le volumineux recueil intitulé Nahj al-balāgha qui lui est attribué. Il s’agit d’une sorte d’anthologie composée de lettres, de mots de sagesse, de conseils, d’aphorismes, de sermons, de prédictions eschatologiques et de discours de différents genres dont l’attribution à ‘Alī a été discutée dès le Moyen-Âge. Il est vrai que le livre a été compilé par le savant shi’ite al-Sharīf al-Raḍī (m. 406/1016), bien longtemps après l’époque de ‘Alī et dans le contexte particulier du gouvernement des Bouyides (j’y reviendrai). Les Sunnites Ibn Khallikān (m. 681/1283) ou al-Dhahabī (m. 748/1348) pensent que le compilateur en est également l’auteur alors que le Mu‘tazilite Ibn Abī l-Ḥadīd (m. 656/1258), un des plus grands commentateurs de notre livre, opte catégoriquement pour son authenticité{13}. Laura Veccia Vaglieri, encore elle, un des meilleurs spécialistes du sujet, pense qu’un noyau ancien des textes peut raisonnablement être attribué à ‘Alī étant donné qu’à partir de la fin du iersiècle de l’hégire et jusqu’à l’époque d’al-Sharīf al-Raḍī, de nombreux auteurs célèbres et appartenant à toutes sortes d’obédiences rapportent un assez grand nombre de sermons et d’aphorismes de ‘Alī comme preuves de son éloquence et de ses hautes qualités spirituelles et morales{14}. Cependant, l’érudite italienne avoue qu’il est très difficile d’y distinguer l’authentique de l’apocryphe. Quoi qu’il en soit, la quasi-totalité des lettrés musulmans de tous les temps et des savants modernes sont unanimes pour attribuer la compilation à al-Raḍī et considérer l’ouvrage comme un chef-d’œuvre de la prose et de la littérature morale arabe{15}. Les commentaires et traductions commentées dans les langues de l’islam se comptent par plusieurs centaines. Al-‘Āmilī, dans sa monographie sur ce sujet, en présente 210 titres jusqu’en 1983; Depuis cette date, et jusqu’à nos jours, il faut ajouter à ce chiffre plusieurs autres centaines{16}. Les fidèles shi’ites, quant à eux, croient en l’authenticité de l’attribution du Nahj al-balāgha à ‘Alī et considèrent donc le livre comme une source sainte. Cependant pour l’historien de la pensée shi’ite qui s’intéresse surtout à la tradition ésotérique originelle et ses prolongements – ce qui est mon cas – l’exploitation de cette source doit s’effectuer avec prudence et surtout parcimonie. La raison en est tout simplement l’appartenance de son compilateur, al-Sharīf al-Raḍī, à la plus pure tradition rationaliste théologico-juridique d’époque bouyide connue pour son opposition, voire son hostilité, avec la tradition originelle mentionnée{17}.

Les Alides/Shi’ites, considèrent ‘Alī comme le seul successeur légitime de Muḥammad, grâce notamment à ses relations privilégiées avec Dieu et le Prophète. Bien au-delà de sa signification politique, cette succession possède indéniablement une dimension profondément religieuse. Pour des raisons que les chapitres qui suivent tentent de préciser, ‘Alī semble avoir été très tôt, aux yeux de ses fidèles, un personnage sacré qui fit évoluer, peut-être de son vivant, le personnage historique en une figure héroïque aux dimensions quasi divines, occupant le centre de ce que de nombreuses sources anciennes appellent «la religion de ‘Alī» (dīn ‘Alī){18}. Personnage inspiré par Dieu, dépositaire de toutes sortes de connaissances, Preuve de Dieu (ḥujjat allāh), il acquiert bientôt une dimension eschatologique: arbitre (qasīm) du Jour du Jugement, intercesseur auprès de Dieu (shafī‘) ou encore échanson (sāqī) du bassin paradisiaque de Kawthar dans l’Au-delà. À travers l’imamologie et la métaphysique shi’ites, aussi bien dans les courants principaux, comme l’imamisme duodécimain (principale branche du shi’isme) et l’ismaélisme septimain, que dans les sectes dites «extrémistes» (ghulāt), ‘Alī devient la figure théophanique par excellence, la manifestation des Noms de Dieu ou l’incarnation d’un ‘Alī céleste, symbole suprême de la divinité, et ce jusqu’à nos jours{19}. C’est sans doute pour ces raisons que la déclaration de l’alliance divine de ‘Alī, sa walāya, devient très tôt le troisième élément de la profession de foi shi’ite, après l’unicité divine et la mission prophétique de Muḥammad{20}.

On trouve un grand nombre de ces qualificatifs caractérisant la figure de ‘Alī dans le soufisme, shi’ite évidemment mais également sunnite, chez les grands philosophes musulmans ou encore dans le grand mouvement «chevaleresque» panislamique des guildes et des corporations de métiers, appelé dès le Moyen Âge la futuwwa. Au sein de ce mouvement, notre personnage est considéré comme le sayyid al-fityān («le Seigneur des compagnons-chevaliers»); la devise spécifique de la futuwwa est la sentence censée avoir été prononcée par la voix divine lors de la bataille de Uḥud: lā fatā illā ‘Alī lā sayfa illā dhū l-faqār («Pas de chevalier hormis ‘Alī, pas de sabre hormis Dhū l-faqār){21}. Enfin, il faut souligner la place centrale de ‘Alī dans le shi’isme dit «populaire» où il est l’objet d’une véritable dévotion en tant qu’homme divin par excellence, le maître de tous les miracles, le héros des batailles contre les mécréants et contre toutes sortes de démons, le champion de nombreuses épopées populaires et le personnage principal d’un certain nombre de pièces du théâtre religieux shi’ite, la ta‘ziya{22}. Nous allons bien entendu revenir sur plusieurs de ces points dans les pages qui suivent.

Comme on l’a déjà précisé, le présent livre n’est pas un ouvrage sur la figure historique de ‘Alī ni même sur tous les aspects de sa figure spirituelle. Ces sujets sont trop vastes et ne peuvent être étudiés adéquatement que de manière collective. Dans les chapitres qui suivent ne sont examinés que certains aspects de la figure du premier imam dans la spiritualité du shi’isme, plus particulièrement le shi’isme imamite duodécimain. Ces chapitres ont déjà été publiés, sous forme d’articles, dans des revues scientifiques ou des publications collectives universitaires. Ici, ils sont mis à jour, le cas échéant augmentés et quelque peu modifiés afin qu’ils puissent s’articuler entre eux comme les parties composant un livre cohérent.

L’ouvrage est divisé en trois sections. La première, intitulée «Singularités de ‘Alī», comprend trois chapitres. Le premier est une étude des rapports qui lient ‘Alī au Coran. Y sont examinés respectivement les rôles de celui-ci d’abord comme auteur et sujet de l’exégèse de la Révélation, ensuite comme contenu et objet ultime de celle-ci. Cette dimension duelle semble s’appuyer sur la double nature, humaine et divine, de ‘Alī. C’est la raison pour laquelle l’étude se termine par l’hypothèse de l’identification possible, par certain proto-Shi’ites et sur la base d’un certain nombre de textes, entre leur premier imam et le Christ{23}. Le deuxième chapitre peut se résumer par une sorte de syllogisme: Muḥammad est principalement venu annoncer la fin imminente du monde; il appartenait à une culture biblique; il annonçait donc certainement l’avènement du Messie (si la conclusion du syllogisme est dite sous cette forme c’est que le Coran, contrairement au Hadith, ne parle jamais du Messie comme le Sauveur de la fin du monde). Or, dans les couches anciennes du Hadith, ce Messie est Jésus et, dans un certain nombre de textes shi’ites, ‘Alī est la nouvelle manifestation de Jésus et donc le Sauveur eschatologique{24}. La troisième étude porte sur une expression a priori insolite que l’on rencontre dans un assez grand nombre de sources anciennes, à savoir «la religion de ‘Alī» (dīn ‘Alī). En quoi est-elle distincte de «la religion de Muḥammad» que l’on finira par appeler «islam»? Quelles sont ses spécificités? Pourquoi on n’a utilisé cette expression qu’à propos de ‘Alī? Son examen montre clairement en filigrane la singularité de la figure du premier imam au sein des grands personnages entourant Muḥammad{25}.

La deuxième section est composée de quatre chapitres et s’intitule «Entre le divin et l’humain». Son premier chapitre, le quatrième du livre, examine différents aspects de la théologie shi’ite de l’imam dont ‘Alī est le symbole suprême. Les dimensions ésotérique et mystique de cette théologie sont fondées sur la figure de l’imam en tant que lieu de manifestation des Noms et Attributs de Dieu{26}. Dans le chapitre 5, la constitution quintuple de l’esprit de l’imam est analysée. Cette notion, héritée sans doute de plusieurs traditions bibliques de l’Antiquité tardive et en dernier lieu du manichéisme, souligne la présence de «l’esprit saint» ou «l’esprit de la sainteté» (rūḥ al-quds) comme organe supérieur des membres intellectifs de l’homme divin. C’est ce qui lui permet de recevoir directement des révélations de la part de Dieu, autrement dit de posséder les capacités spirituelles d’un prophète dans le sens biblique du terme{27}. Le chapitre suivant expose quelques modalités particulières de la réception des révélations divines par l’imam, en particulier pendant la nuit sainte par excellence du calendrier musulman, à savoir «la Nuit du Pouvoir» ou «la Nuit du Décret» (laylat al-qadr) qui a donné son nom à la sourate 97 du Coran{28}. Le chapitre 7 montre comment la croyance en la continuité de la prophétie à travers l’imam devient problématique avec la mise en place du dogme sunnite de «la fin de la prophétie» après la mort de Muḥammad. Le chapitre étudie ainsi l’articulation entre deux notions majeures de la religion shi’ite, à savoir le devoir de «la garde du secret» (taqiyya) et «le scellement de la prophétie» (khatm al-nubuwwa). L’orthodoxie islamique, comme on vient de le dire, a finalement réussi à donner à cette expression, tirée du Coran 33:40, le sens de «la fin de la prophétie» dont l’implication principale était la fin de la possibilité de recevoir la Parole divine par quiconque après la mort de Muḥammad et de faire ainsi de l’islam la dernière religion. Les Shi’ites, comme d’ailleurs d’autres croyants pendant les premiers siècles de l’islam, n’ont pas adhéré à ce dogme. Pour eux, la révélation ne pouvait s’arrêter. Elle continuait grâce aux imams, et plus singulièrement ‘Alī, mais, à partir de l’établissement non sans violence de l’orthodoxie sunnite, ils ont été contraints de dissimuler tactiquement cette doctrine{29}.

La troisième et dernière section, «Horizons spirituels», est composé de deux chapitres. Elle montre les prolongements du culte de ‘Alī chez ses fidèles, d’abord vers la fin du Moyen-Âge et à l’orée des temps modernes puis à l’époque contemporaine. Le chapitre 8 est ainsi consacré à une véritable religion mystique de la figure du premier imam à travers l’œuvre d’un penseur majeur de la mystique imamite tardive, al-Ḥāfiẓ Rajab al-Bursī (m. après 813/1410-1411), en particulier par l’examen de ce que l’on peut considérer comme son exégèse coranique{30}. Le dernier chapitre du livre est consacré à la spiritualité de l’icône dans le soufisme shi’ite moderne et contemporain. Il montre comment les «portraits» peints des saints, en particulier les icônes de ‘Alī, servent de supports de contemplation et de moyens d’intériorisation de la figure de l’imam jusque dans les couches non-lettrées des croyants{31}. ‘Alī constitue ainsi, à travers un temps long, l’horizon spirituel le plus sublime dans les cœurs de ses fidèles aussi bien à travers l’itinéraire intellectuel et philosophique des lettrés de la tradition savante que dans la religion dite «populaire» où les confréries soufies sont particulièrement présentes.

Le livre se termine avec les contributions de deux amis et collègues que je remercie de tout cœur. Dans la première, Orkhan Mir-Kasimov, chercheur à l’Institute of Ismaili Studies de Londres, étudie avec pertinence et érudition, la figure de ‘Alī dans les milieux mystiques et messianiques du ve/xieau xe/xviesiècle. Dans la seconde, Mathieu Terrier, chercheur au Centre national de la recherche scientifique, examine, minutieusement et avec finesse, la présence de ‘Alī dans la philosophie islamique, plus particulièrement chez les philosophes shi’ites.
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